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                               LA LEGENDE «  NOTRE DAME DE MONTFORT »


Howoy ! je vous salue, ô noble compagnie !

Dieu vous aie ! et vous prête aimable et longue vie !

Or ça, je vous dirai le récit merveilleux 

De noble et saint femme Alice aux jolis yeux.

Qu’il en soit pour tout bien et salut de votre âme !

Oyez ci le prodige, et priez Notre–Dame !

Il advint qu’en ces temps le comte de Montfort, 

(dont vous lisez l’écu : de gueule au sautoir d’or )

Hugues, premier du nom, s’en fut en terre sainte.

Il était jeune, il était riche ; et cette enceinte 

Enorme qu’il bâtit atteste sa valeur. 

Il partit en piété, mais grand trouble en son cœur 

Or, tôt vous m’entendrez, vous qui possédez mie :

Alice était sa dame et très tendre et très chérie !

Quant, chevauchant au bois, il s’en fut las! d’amour

Il faillit : car sa dame pleurait à la tour !

Puis, demi-mort, et jetant un appel suprême,

Il frappa l’étrier : « Ma mie, adieu. Je t’aime ! »

Il erra deux cents jours, et par monts et par vaux,

Courant les champs, passant les gués, fendant les eaux.

Qui l’eut vu, dans la poudre, et fougueux et farouche,

Sueur au front, l’œil en flamme, et l’écume à la bouche

Fumant, battant acier, et dardant à tous nerfs

Sa cavale arrachant le roc des quatre fers

Se fut signé, criant : « Dieu, c’est Roland de France ! »

A ses compagnons las, il disait : « Espérance »

« Encore ? », gémissaient-ils. Lui répondait : Toujours

Songeant : Reviendra-t-il le temps de mes amours ?

Or, un matin qu’ils chevauchaient, le cœur morose,

Soudain, à l’horizon, parut la cité rose. « Dieu soit loué ! »

Dit le comte, « Oh ! mes vassaux, à nous ! »

Et saluant le ciel, il fléchit les genoux. 

Dix jours il parcourut toute la ville sainte,

Pieux pèlerin, les bras en croix, la voix éteinte,

Et priant le Seigneur pour sa dame et les siens.

Puis, il partit, joyeux, aumônant les chrétiens.

Il désira, pour plus tôt retrouver sa belle

Braver la mer. Il affrète une souple nacelle

En un havre oriental (où les flots sont plus bleus,

Mesdames, que le ciel profond de vos beaux yeux).


j’ai peur «. « Et peur de quoi ? », reprit le gentilhomme.

« De parler trop, seigneur, et de pâtir en somme,

d’avoir appris à mon seigneur…   la vérité ! »

« Eh! quoi ? de par le ciel ? ». « Or seigneur, écoutez.

On dit dans le pays, seigneur, qu’en votre absence,

Durant qu’aux Lieux Saints vous faisiez pénitence,

Et que pour Dieu».« Quoi donc ? On dit ;pardonnez-moi

Que votre dame Alice vous manqua de foi. »

_Tu mens, maraud, tu mens… Redoute ma colère. »

_ « Par le sauveur, je jure et par sa sainte Mère ! »

Lors, le comte trembla, trembla comme un roseau,

éperdu, chancelant, pâle à mettre au tombeau.

« Trahi ? …Ciel !…lui trahi ?…Lui trahi par sa dame ?… » 

Il s’est redit ce mot horrible.. Or, une flamme

Effrayante illumine son regard. « C’est bien,

Dit-il, va-t-en chez toi. Justice m’appartient ! »

_Messeigneurs, je frémis à suivre cette histoire.

Je suis glacé d’effroi…Dieu ! que la nuit est noire !

Comme un tigre blessé, rugissant vers la mort,

Haut, le comte se dresse. Il regarde Montfort.

Là, par le tapis bleu des prés, au val tranquille,

En méandres d’argent glisse la douce Risle,

Hugues s’écrie : « A moi !… Vengeance !… Chevaliers,

Vassaux, mes gens.. A moi ! serviteurs, écuyers,

A moi ! de par le ciel !.. que justice soit faite ! »

Et, l’épée au poignet, il gravit vers le faite.

Chacun accourt, les armes à la main.

Voici  Noble Alice, sa dame. Il s’arrête : « Qu’ici

La trahison ait fin, Ö trop perfide femme ! »

Rugit le comte. _Quoi ? … mon ami ?…

Que votre âme se recommande à Dieu. Confession ! 

Madame s’évanouit. « Compassion ? Compassion ? » 

implorent les vassaux

Mais lui : « Qu’à la carrière,

Dix hommes, sur le champ, m’arrachent une pierre,

La plus énorme et la plus pesante qu’il soit.

Qu’on y scelle une chaîne de fer. Et que droit

A la rivière on me l’amène. Dans une heure

Je veux la voir là-bas. Qu’on aille ou que l’on meure ! »

Serviteurs d’obéir. Madame ouvre les yeux,

Et doucement les tourne en haut, vers les cieux.

Elle prie : « O Notre Dame de Montfort,

En vos mains je remets et mon âme et mon sort. »

Debout comme une tour, muet comme une muraille,

Dominant ses vassaux de sa géante taille,

Plus glacé que le Nord, plus sombre que la nuit,

Et, de le voir, le soleil fuit,

L’ombre tombe du ciel. _ « Voyez mon innocence !

Notre Dame, pitié ! », prie Alice. En silence,

Oyant leur dame ainsi, pleurant les chevaliers

… au rythme sourd des coups de pioche des carriers.

«J’attends! »clame Hugues.«C’est prêt», répond la foule

Des carriers. Et l’on entend le bloc qui s’écroule.
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Il part, sa nef glissant au miroir des étoiles.


Seigneurs, voyez : le soir tombe aux lilas des voiles,


Dans le frémissement somptueux de l’éther ;


La neige s’éparpille au manteau de la mer.


Mon beau comte s’en va ! Le comte se demande,


Pensif, et l’œil fixé vers sa terre normande,





Là bas, de par les mers, ce qu’a voulu le ciel ?


Et vidant le hanap d’amertume et de fiel,


Il pleure, répétant le doux nom de sa dame :


« Alice ! Alice !… Ö mes amours, mon cœur se pâme !… »


ne vous troublez, beau comte, et priez le Seigneur.


Voici poindre, là bas le doux havre d’Honfleur.





Or, un soir que montait la lune toute blanche,


A l’horizon, le comte s’écria : « la Manche !


Ci la senteur du Nord ! ci l’eau de mon pays !


Ma Normandie !…Howoy… Chevaliers, mes amis,


Il dit, et fit hisser au mât de son oriflamme,


Entonnant Te Deum avec ses preux vassaux.


Et la nef prit place au port, parmi les vaisseaux.





Lors, ce fut chevauchée héroïque et superbe,


Bride abattue, et col tendu, et ventre à l’herbe…


Jà ! voici les remparts du vieux Pont-audemer,


Voici la douce Risle, au filet fin et clair,


Et voici le moutier plaisant de Corneville,


Voici Condé, voici… Howoy ! voici la ville





De Hugues, le seigneur et comte de Montfort !


Regardez. C’est l’écu : de gueule au sautoir d’or,


Qui, là-haut, resplendit au donjon, comme un phare…


Ecoutez, chevaliers, écoutez la fanfare !


C’est le triomphe ! c’est l’honneur ! c’est le retour !


Saluez, c’est le pays. Souriez, c’est l’Amour !





D’un bond, le comte a franchi la douve. O délice !


Là, sur le pont levis s’avance dame Alice.


D’aise elle s’est pâmée : « Ô ! mon gentil seigneur ! »


Il la prend dans ses bras, la berce sur son cœur :


« Ma mignonne, mon ange, ma très douce amie ! »


Il l’emporte, et mignard, la rappelle à la vie.





A quelque temps de là, gravissant le coteau,


S’en venait un marchand par dévers le château,


Qui rencontra le comte. « A votre seigneurie,


Je venais dit le serf, par la Vierge Marie


Prier votre faveur… ». « Quoi ? », dit le châtelain.


« Seigneur, excusez-moi. Je ne suis qu’un vilain,














Marchands, manants et serfs, artisans et bourgeois,


Vassaux, pages, seigneurs, femmes et villageois


Sont rassemblés sur la place, auprès de l’Eglise.


Las ! voici le cortège fatal. En chemise,


Ils la traînent Madame, et la corde à la main.


Au beffroi retentit la cloche du tocsin,


Tandis que les carriers portent la lourde pierre.


« Notre Dame, écoutez ma dernière prière,





s’est écriée Alice. Au nom de mon malheur,


Au nom de l’innocence pure de mon cœur,


Vierge ma Mère, ayez pitié !…Pitié ! Justice !


Faites que ma vertu triomphe du supplice ! »


Or, chacun pleure. Et le comte s’est arrêté…


Il regarde sa douce dame avec aménité.


Son regard fond. Emu, l’on dirait qu’il hésite…


Non. « Qu’à la Risle aussitôt on la précipite. »





Prononce-t-il. Et Madame est saisie. Au cou


La chaîne est nouée… Alors d’un seul bond, d’un seul coup,


Dix bras lancent le bloc fatal dans la rivière :


Alice est engloutie au fond, avec la pierre.


Mais quoi ?…Ciel ! O merveille ! O prodige éclatant !


Madame reparaît hors de l’eau sur l’instant,


Debout, les yeux au ciel, légère et souriante.


Et la pierre surnage, à fleur d’onde flottante.





Miracle ! Notre Dame a parlé ! Monseigneur


S’agenouille. La foule acclame avec ardeur.


_ « Hugues au nom du ciel oubliez votre zèle,


Car je suis votre épouse et très chère et fidèle ! » 


Ainsi parla Noble dame Alice aux doux yeux.


_ « Votre belle âme est un joyau pur sous les cieux,


Dit le comte, pardon ! ma mie, O vous que j’aime !


… Et que la trahison râle sous l’anathème !


Howoy ! grâce à Notre Dame de Montfort ! »


…Or le marchand félon sur le champ tomba mort.





Jamais, sous le soleil, ni palais ni chaumière


N’abritèrent de joie aussi douce et plénière,


D’union plus tendre, ni de plus profond bonheur


D’ores, que ce château du tout puissant seigneur.


Grand office pompeux fut dit en la chapelle.


La pierre fut scellée, en messe solennelle


Dans le mur de l’église, où vous savez, là-bas,


Et le comte vécut serein jusqu’au trépas.





Lors, ce fut au castel réjouissances et fêtes,


Grands divertissements, travestis et toilettes,


Et tournois où joutaient les seigneurs d’alentour,


Et feux de joie, et bals fleuris, et cours d’amour.


Jamais tant le donjon ne porta d’oriflammes,


Jamais tant le soleil n’en diamanta de lames.


Dans les festins illuminés, au fier manoir,


Longtemps on entendait monter les voix, le soir…





Et l’on dit, messeigneurs, qu’au temps des nuits lunaires,


Quand lentement et tour à tour les luminaires


Se sont éteints, et qu’au ciel s’épand le velours


Du beau manteau de Dieu… on entend dans les tours,


Au murmure des bois, un frôlis lent de voiles.


Chut !… Alice et le comte écoutent aux étoiles


Si pour eux, dans la rue où le paradis dort


Ne chante point l’ange d’amour, aux ailes d’or !














